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Lectrices et lecteurs de Droit de Parole, vous remarquerez que les pages de votre
journal sont marquées de nombreuses publicités, chose bien étonnante si vous
comparez aux parutions précédentes. Et non, Droit de parole n'est pas atteint de
cette flamme marchande qui transforme plusieurs de nos journaux en feuillets pub-
licitaires où le lectorat est transigé
dans les contrats publicitaires.
Mais en tant que médias, de la
publicité, il en faut tout de même
un minimum pour vivre ou encore
se permettre quelques projets
rassembleurs. 
Cette année, notre projet prend la forme d'un colloque: le RReennddeezz--vvoouuss dd''aauu--
ttoommnnee:: ddeess mmééddiiaass ccoommmmuunnaauuttaaiirreess rrééssiisstteenntt eett ssiiggnneenntt!!, organisé par
Droit de parole et CKIA FM les 10, 11 et 12 novembre prochains.  Il s'agit d'une ren-
contre essentielle, qui permet aux artisanEs et au public de tisser des liens indis-

pensables à la survie de nos médias. D’ailleurs, vous y êtes tous invités. (Vous trou-
verez l’horaire des ateliers dans les pages qui suivent.)
Vous comprendrez donc que l'organisation d'un tel événement coûte cher et néces-
site plusieurs échanges de services. Alors voilà pourquoi, nous offrons quelques

pages de visibilités à ces parte-
naires. Mais vous remarquerez
que le contenu informatif n’en
est pas diminué. 
D’ailleurs, le contenu de Droit
de parole, existe grâce à votre
contribution. Vous voulez vous

exprimez? Nous voulons recevoir des textes, photos, et dessins. Vous voulez vous
impliquez dans la création du journal? Contactez notre comité de rédaction. Nous
avons toujours besoin de collaboratrices et collaborateurs. Alors prenez votre droit
de parole et participez à l’élaboration du prochain journal. D’ici là. Bonne lecture.

Exprimez-vous! Envoyez-nous vos textes, dessins ou pho-
tos. Contactez-nous à ccbbvv@@oorriiccoomm..ccaa
La prochaine date de tombée: lluunnddii 2277 nnoovveemmbbrree..

Avis à toutes et à tous...

Droit de parole est distribué au centre-ville de Québec, mais vous 
pouvez aussi vous le procurer aux emplacements suivants :

Limoilou : CKRL, Cégep de Liomoilou, Bal du Lézard, Coloc Café, La fournée Bio, Ami lunch, Bibliothèque St-Charles, Centre Horizon, bureau d’arrondissement.

St-Sauveur : Centre Durocher, Centre des femmes de la Basse-Ville, Maison des Jeunes, Atout-Lire, Centre Jacques-Cartier.

St-Roch : Exo, Librairie Pantoute, Le Lieu, Maison de la coopération, la Fabrique (pavillon des arts de l’université Laval), Place Jacques Cartier, Tam Tam Café, Inter
Marché, Rouje, Scanner, l’AgitéE.

St-Jean-Baptiste : Inter Marché, Platine, AmiEs de la Terre, Sacrilège, Fou Bar, L’Ascenseur du Faubourg.

…ainsi qu’au pavillon De Koninck de l’Université Laval et au CEGEP F.X. Garneau.

Appuyez financièrement la presse indépendante de Québec 

en vous abonnant :

Abonnement (individus) : 15$
Abonnement (organismes) : 25$

Droit de parole
412, 3e avenue

Québec
G1L 2W1
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Actualité 3

par Ève-Marie Lacasse

Les 20 et 21 octobre derniers se tenait la Nuit des sans-abri dans le quartier 
Saint-Roch. Sous le thème «Personne n’est à l’abri», cette nuit se veut une nuit 
de solidarité avec et en faveur de toutes les personnes qui se retrouvent sans 
abri un jour ou l’autre dans leur existence. La tenue de cet événement constitue 
un pas vers la reconnaissance du phénomène de l’itinérance et de l’errance. 
Mais reconnaître et sensibiliser le temps d’une Nuit n’est pas assez. 

C’est à longueur d’année qu’un pan important de la société 
québécoise ignore volontairement ce phénomène et préfère 
l’indifférence à l’action mobilisante. C’est à longueur d’année 
que les policierEs de la Ville de Québec distribuent à tout vent des
contraventions pour présomption de flânage à ceux et celles qui
sont assis-e-s dans les marches de la Place Jacques-Cartier. 
C’est à longueur d’année que des femmes sans visage errent d’un
endroit à l’autre en endurant des situations de violence afin de 
ne pas se retrouver à la rue. C’est à longueur d’année que les
ressources pour personnes en situation d’errance et d’itinérance
sont insuffisantes. C’est à longueur d’année que ces personnes 
ne peuvent exercer leur liberté d’expression et s’engager 
à leur mesure. C’est à longueur d’année qu’elles n’ont pas accès 
à l’espace public au même titre que les autres citoyenNEs.

DDrrooiitt ddee cciittéé
Les personnes en situation d’errance et d’itinérance ont-elles droit
à l’espace public comme vous et moi? Ont-elles les mêmes droits?
Je ne vous surprendrai pas, si vous avez bien saisi le ton de 
mon article, en affirmant que non. Dans une société riche 
comme la nôtre, quoiqu’en dise Lucien Bouchard et ses propos sur
l’improductivité des QuébécoisEs, personne ne devrait se retrouver
sans abri, sans ressource ni soutien. Personne ne devrait pouvoir
dire que l’itinérance est une fatalité ni qu’elle résulte de choix de vie.
Au contraire, l’itinérance résulte de la combinaison de facteurs 
de vulnérabilité et de facteurs structurels ou collectifs sur lesquels
nous pouvons individuellement, collectivement et politiquement
agir.  L’itinérance est la manifestation de l’échec de nos sociétés 
à soutenir et inclure les membres les plus vulnérables de la société
et à garantir l’exercice de leurs droits.

C’est tout cela que dénonce la Déclaration Droit de cité, du Réseau
Solidarité Itinérance Québec. Cette Déclaration reconnaît aux 
personnes en situation d’itinérance le droit de cité qui s’exprime 
par ce que tout le monde souhaite pour soi-même et ses proches:
le droit à un revenu convenable; le droit à un logement 
financièrement accessible et salubre; le droit au soutien contre 
la négligence, les abus et l’exploitation; le droit d’accès à des
ressources et activités gratuites, confidentielles et appropriées
et surtout, la citoyenneté. Les personnes en situation d’itinérance
doivent être reconnues comme des citoyenNEs, avec les droits et
responsabilités que cela comporte. C’est une chose de reconnaître
leur citoyenneté, il faut aussi leur laisser la liberté de la mettre en
pratique. Pour ce faire, elles doivent pouvoir exercer leur liberté
d’expression et s’engager à leur mesure. Elles doivent également
avoir accès à l’espace public au même titre que le «nouvo» riche de
Saint-Roch ou la mairesse Boucher.

DDee PPéékkiinn àà QQuuéébbeecc
Le régime chinois, qui n’est pas champion dans le respect des droits humains, 
s’est donné comme but de redorer son blason pour la tenue des Jeux Olympiques
en 2008. Je mets au défi la Ville de Québec d’éliminer les situations d’itinérance 
et d’errance que vivent plus de 16 000 personnes annuellement dans la 
Capitale-Nationale, mais pas en les refoulant dans Limoilou ou Val Bélair ! 
Comme quoi il y a du pain sur la planche !

L’année des sans-abri : plus qu’une Nuit!

cbv@oricom.ca



par Gilles Simard

CCeett ééttéé,, jjee ssuuiiss ppaasssséé dduu mmééttiieerr
dd’’hhoommmmee ddee mmoottss àà cceelluuii dd’’hhoommmmee ddee
mmaaiinn ppoouurr ll’’AAggaaff**,, ddaannss llee qquuaarrttiieerr
SSaaiinntt--JJeeaann BBaappttiissttee.. JJee ssuuiiss aaiinnssii
ddeevveennuu ll’’hhoommmmee ddee llaa cciitteerrnnee,, ll’’aarr--
rroosseeuurr eenn cchheeff,, llee cchheevvaalliieerr dduu bbaarriill,,
cceelluuii ppaarr qquuii ll’’eeaauu aarrrriivvee ddaannss lleess jjaarr--
ddiinniièèrreess,, llee lloonngg ddee llaa SSaaiinnttee--CCllaaiirree eett
ddee llaa SSaaiinntt--JJeeaann..
UUnn mmééttiieerr pplleeiinn ddee vviiee,, qquuee cceelluuii 
ddee nnooyyeerr lleess ggrrooss ggéérraanniiuummss rroouuggeess
ssuussppeenndduuss eenn ccaassccaaddeess aauuxx ffaaççaaddeess
ddeess ccoommmmeerrcceess.. UUnn jjoobb ddee bbrraass 
ttoouutt eenn ddoouucceeuurr ddaannss lleess bbrruummeess
bbllaanncchheess eett ffeeuuttrrééeess dduu ppeettiitt mmaattiinn..
UUnn oouuvvrraaggee uunn ppeeuu mmoonnaaccaall aauussssii,,
ddoonntt llaa ggeessttuueellllee,, àà ccaauussee ddee 
llaa lloonngguuee ttiiggee àà ppoommmmeeaauu--ddoouucchhee
eemmppllooyyééee,, mmee rraappppeellaaiitt ssaannss 
cceessssee cceellllee ddeess aalllluummeeuurrss ddee llaanntteerrnneess
dd’’aauuttrreeffooiiss..
UUnn ttrraavvaaiill  pplleeiinn dd’’hhuummoouurr eett pplleeiinn 
dd’’aallllaanntt.. SSuurrttoouutt ddaannss lleess ccôôtteess ((!!)).. 
QQuuii mm’’aauurraa ccoonnffiirrmméé,, eennffiinn,, qquu’’eenn
ddééppiitt ddee sseess ssoocciiaalleess ttiiqquueess eett ttaarreess,,
ll’’eennvviirroonnnneemmeenntt dduu FFaauubboouurrgg
ddeemmeeuurree ll’’uunn ddeess pplluuss iinnssppiirraannttss qquuii
ssooiieenntt ,, àà QQuuéébbeecc.. CCeellaa ddiitt,, ppeerrmmeetttteezz
qquuee jjee vvoouuss eenn iimmpprrèèggnnee uunn ppeeuu,, llee
tteemmppss dd’’uunnee ttoouurrnnééee aauuxx fflleeuurrss,, 
àà llaa ttoouuttee ffiinn dduu mmooiiss dd’’aaooûûtt ddeerrnniieerr..

((EExxttrraaiittss ddee llaa CChhrroonniiqquuee dduu BBiiddoonn 
dduu vveennddrreeddii 3300 aaooûûtt 22000066..))

DDééjjàà 66 hheeuurreess :: MMee ffaauutt  ppaarrttiirr..
Une fois gonflés les pneus de mon 
gros réservoir roulant, je m’engage 
sur Lavigueur, direction-ouest pour le
Bonnet d’Âne, où je ferai un premier
plein. Rendu au pied de Sainte-Claire
près de l’édifice Bell - probablement 
la bâtisse la plus laide de tout le Québec
- je salue mon ami-camelot Jacques 
et son cousin Benoît, qui ahanent fort
en poussant vaillamment leur voiturette
pleine à ras bord de journaux.

Je m’engage à leur suite dans ce 
qui commence à être un modèle de 
rue partagée. Ça et là, frémissent
doucement les bouquetières rouges 
et blanches de géraniums freestyle qui
ont été suspendues à la mi-juin. Aux
dires des gens, ils sont magnifiques.

ÀÀ ll’’aanncciieenn CCaafféé ll’’UUnneess ((ll’’aaccttuueell
BBoonnnneett)) ,, alors que j’emplis mon 
réservoir de 150 litres, un propriétaire
d’un  bloc voisin m’accoste (c’est
devenu une habitude chez lui).Toujours
désireux de bénéficier de conseils 
bon marché, l’homme me demande
comment on s’y prend pour faire 
pousser du lierre. «Parce que tu vois,
grince-t-il, le lierre, hin hin hin, ça cache
les réparations qu’on doit faire, hin 
hin hin! » - (?)

Quelques enjambées plus loin, alors
que je douche mes 
premiers clients, je me prends 
à méditer sur le mythe 
du Québécois porteur d’eau 
à travers les décennies.
Bizarrement, je me remémore
mes premiers élans nationalistes,
mes premières lectures des
Bourgault, Chaput, Laurendeau,
alors que le 720 Saint-Olivier 
(où je demeurais à l’époque) 
servait de relais aux felquistes 
de Montréal. C’est dans ce drôle
d’état d’esprit que j’aboutis 
à la Tabagie du Faubourg, là 
où je prendrai mon premier 
coffee break . La jeune et jolie 
propriétaire, madame Jing Wang,
une Chinoise de Vancouver, 
se débrouille maintenant assez
bien pour servir son monde en
français, s’il-vous-plaît.
J’apprécie beaucoup et je le lui
fais régulièrement savoir.

ÀÀ 77 hheeuurreess,, aauu ccooiinn TTuurrnnbbuullll,,
ddeevvaanntt llee CChheezz SSooii,, j’arrose à plein
tube dans deux des  quinze gros bacs 
à fleurs prêtés par la Ville, et qui sont 
disséminés  sur Saint-Jean jusqu’à
Honoré Mercier (Dufferin). Dans les
immenses cuves, on trouve de la
verveine bleue violet, du canna à fleurs
rouges, du lantana, des graminées
blanches et marrons des géraniacées
communs et de la gaura rose bonbon.
Malheureusement, j’y retrouve aussi
toute une litanie de bouteilles, canettes,
mégots, cigarettes, briquets, allumettes,
condoms usagés, sous noirs, sacs 
à merde de chien  remplis, sachets de
plastique vides et résidus organiques
divers. M’est arrivé aussi de trouver une
calculatrice, une machine à écrire
Rémington, un portable, une bible, un

dictionnaire, des lunettes, une brassière
rose, des bobettes usagées, j’en passe
et des meilleures (!).

77 hheeuurreess 1155 :: LLee qquuaarrttiieerr ccoomm--
mmeennccee ddrrôôlleemmeenntt àà ss’’aanniimmeerr..
Dans ma tête, y a des airs de «Paris
s’éveille» qui bourdonnent. Dans une
embrasure, à côté du Séchouan, y a
deux travelos défraîchis qui s’em-
brassent. Comme deux chauves-souris
qui s’enlacent et qui s’apprêtent à
roupiller. C’est par dizaines que défilent
les autos, les bus, les cyclistes et 
les gens à pied. Ça déferle. Dans 

l’entrée-en-goulot-ouest, ça joue dur la
priorité et ça se taloche ferme. Je n’ai
jamais vu autant de cellulaires et de
walkman. Autant de gens seuls aussi.
Après un deuxième plein, j’arrive (direc-
tion-est) devant le Paingrüel, où ça se
bouscule au portillon depuis les 6
heures du matin. Les gens sont souri-
ants et ça sent bon le pain chaud de la
boulangerie créative.

J’arrose les géraniums du Nelligan 
en sifflotant et pianotant sur mon baril.
Non loin de moi, sur une marche
d’escalier, y a une jeune fille qui 
sanglote en cachant de sa main ce qui
ressemble à un œil au beurre noir. 
À genoux devant elle, me jetant des
regards inquiets, un grand gaillard qui
n’arrête pas de lui demander pardon.

Comme à chaque fois, je suis très 
mal à l’aise. Sur ce, arrive Joanne, une
amie col bleu de la ville, qui demande 
à voix haute (en me clignant de l’œil) 
si quelqu’un a besoin de quelque 
chose. Le petit couple s’éloigne, 
elle  claudiquant, lui  marmonnant. 
Petite vie, va!

Un bloc plus à l’est, entre la masse
crevassée du Séjour et la HLM d’en
face, on installe des tréteaux pour 
la Fête Arc-en-Ciel au village. 
Je sympathise d’emblée avec 
mon amie Carole, une résidente du bloc,

qui choisira probablement de
passer le week-end  ailleurs.
Carole, qui se bat, à sa façon, 
contre les bruits qui assaillent 
à l’année longue les gens du
Faubourg. Et qui se sent bien
seule, des fois.

PPlluuss llooiinn eennccoorree,, jjee ddéébbiittee
mmoonn bboonniimmeenntt dd’’uussaaggee
à Glen et Lili qui prennent un petit
noir devant le Fou Bar. Idem 
à Pierre d’Artagnan Bernier qui
remonte la Saint-Jean sur son 
vélo à grandes roues d’antan. 
Au stationnement de la Caisse
pop, où je fais un troisième plein,
j’ai droit à tout un spectacle 
de jonglerie à trois balles de
Réginald, cet itinérant noir que
tout le monde connaît. Je trouve
que ça rend Réginald  plus 

sympathique et que ça change un
peu son image de mal-aimé de la

colonie. Cette image de goéland souf-
freteux et piaillant sur qui les autres ont
toujours l’air de s’acharner. Réginald,
sorte de miroir qui nous renvoie à nos
sociales bébittes…Venant de l’ouest,
pétaradant sec et grondant ferme,
s’amène en grande pompe (!) le camion
blanc de la compagnie Paradis. Je salue
bien bas mes deux mal-aimés collègues
(font supposément trop de bruit, trop
tôt), dont le mandat est d’arroser les
gros géraniums rouges mêlés de vinca 
des réverbères.

88 hheeuurreess :: JJ’’aarrrriivvee àà llaa ttaabbaaggiiee
LLaa PPiippee,, àà ccôôttéé ddee CChheezz ÉÉrriiccoo
(l’inventeur de l’arrosoir écolo) où les
étudiantes d’Art Mérik essaient tant bien
que mal de se réchauffer en grillant une
clope. Là, en plein cœur du Faubourg, 
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Saint-Jean Baptiste, de flore et de faune!
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UUnn oouuvvrraaggee ddoonntt llaa ggeessttuueell llee mmee rraappppeellaaiitt
cceellllee ddeess aalllluummeeuurrss ddee llaanntteerrnneess dd’’aauuttrreeffooiiss..
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va s’opérer un incontournable rituel.
Avec délicatesse et presque tendresse
(alors que des fois…) je demande 
aux sénateurs qui occupent les deux
bancs non fumeurs de bien vouloir 
se déplacer vu que ça va dégouliner. 
Et là, comme à chaque fois, avec de
gros yeux qui roulent et d’infinis soupirs,
l’air de t’es tannant en s’ti, mais bon vu
que c’est toi, les Jean-Marc, André,
Jérusalem et son trench coat noir, 
le prof, Lindbergh et compagnie 
s’éparpillent sur les bancs voisins.
Notamment sur celui de Musique 
du Faubourg, en face, où je devrai
recommencer l’opération. Petit matin,
sans horizon, petit café…

88 hheeuurreess 4455 :: LLaa ttoouurrnnééee vvaa
ttrrèèss bbiieenn.. Je fais un quatrième plein
au Veau d’Or, chez monsieur Braggoli. 
À côté de moi, au Drague, c’est tout 
un chantier qui s’anime. Les proprios,
les staffs de matin et de soir, des 
occasionnels, tout le monde s’active 
à monter les scènes qui serviront 
aux spectacles de fin de semaine. 
Entre autres, on fait le plus grand cas 
de boîtes de son géantes qu’on déplace
avec d’infinies précautions. Le genre
d’haut-parleurs qui va faire le bonheur
de Carole et ses semblables (!).

Vu que le débit d’eau du Veau est 
très lent, comme d’habitude, je vais
méditer sur les vieilles pierres et stèles
du cimetière protestant vide d’à côté…
«Ci-gisaient Caroline Lamb, 34 ans,
John Gill, 25 ans, Caroline Spafford,
Martha Ann, 6 ans, Caroline

Oldaker…». À cette  heure, le fond 
de l’air est frais et le cimetière résonne
des aboiements joyeux des chiens 
qui courent en tout sens. Deux grosses
corneilles protestent énergiquement
depuis le chêne qui fait La tour de
l’Alchimiste. Le fond de l’air est frais 
et ça sent bon la vie et le gazon 
fraîchement coupé. C’est charmant.
C’est bucolique. C’est d’un calme…

ÇÇaa ffaaiitt ssuurrttoouutt uunn mméécchhaanntt
ccoonnttrraassttee aavveecc lleess aalleennttoouurrss 
ddee ll’’IInntteerr MMaarrcchhéé,, où les vagues
du trafic de Saint-Jean et d’Honoré
Mercier le disputent, en incessant 
tintamarre, aux fournisseurs de denrées
de toutes sortes qui font le pied de grue.
Ce vendredi matin-là, ils y sont tous,
piaffant, grondant, fumant, pinponnant
et claquant de la bielle: les Molson, 
Belle Gueule, Viande Laroche, 
Pain Gadouas, Boucherie Sanzô , 
La Belle Fermière, La Belle Province…
La belle affaire, ouais!

Une cacophonie absolue. C’est 
l’apocalypse, la fin du monde! Ça doit
certainement dépasser les cent décibels

(À 130, c’est l’équivalent d’un 
turbo-réacteur, la surdité garantie).
Impressionné, je m’avance jusqu’aux
bacs de la radio d’état, près 
des lumières de l’intersection. Là, c’est
John, un ami témoin de Jéovah 
septuagénaire, qui accourt pour m’offrir
le repentir et le salut garanti de 
mon âme. C’est aussi  là où j’ai
habituellement droit aux regards
moqueurs et aux blagues épaisses des
automobilistes en attente: «C’est-y 
de la bière que t’as là-dedans? 
Tu laverais-tu mon char? Sont donc ben
beaux tes pissenlits! Ah! Ah! Ah! …»

99 hheeuurreess 3300 :: MMaa ttoouurrnnééee
aacchhèèvvee.. J’ai au moins une cinquan-
taine de plantes dans les bras et 
les jambes. Je remonte en direction 
du presbytère pour la dernière portion.
Chemin faisant, je recroise Jérusalem
qui me parle d’André Boisclair et 
du Manitoba libre. À côté, chez Baron,
Réginald s’est fait adopter par une
mémère attentionnée. Plus haut, 
pas loin du Byblos, il y a Maurice, 
ce grand blond d’exception, qui discute
ferme avec les occupants fantômes
d’une rutilante Chrysler rouge. En face,
l’œil allumé, la bouche ouverte, et 
le doigt qui  démange sur la caméra,
quatre touristes japonais se tiennent 
à l’affût. Ô temps béni des colonies, 
où prendre une bière à la Brasserie
Saint-Jean, avec  Maurice, Freddy,
Coco, Satan Bélanger et  tous les 
autres hors normes, faisait partie 
du rituel du matin!

CCôôttee SSaaiinnttee--CCllaaiirree :: DDeerrnniieerr
pplleeiinn,, ddeerrnniieerr ddrrooiitt eenn 
ddiirreeccttiioonn ddee ll’’eessccaalliieerr ddee llaa
FFaallaaiissee.. D’abord les géraniums du
Comité, puis les trois d’en face. La fin de
semaine s’annonce belle. Tantôt, j’irai
manger des cretons frais chez Denyse, 
à l’ascenseur. En descendant, j’ai droit
au sourire des gens rencontrés. 
Des jeunes mères pleines de rondeurs
avec des mioches autour, des touristes
essoufflés, des cyclistes à côté de 
leur bécane. Oui, je le sais. Comme les
pompiers, j’exerce un métier d’ eau. Un
métier sympathique et plein de vie. Qui
rassure. Mais, il y a plus. C’est que,
voyez-vous, les fleurs, les plantes, 
ça humanise, ça apprivoise, ça civilise.
Et le projet d’une rue partagée, les gens
sont furieusement preneurs.

Et ce matin-là, je me prends à 
rêver. Après Sainte-Claire, pourquoi 
pas Deligny, et Sainte-Marie, et 
Sainte-Geneviève? Et pourquoi pas
Québec- ville à pied , ville de transports
en commun, comme à Londres?
«Oui, mais à Londres, me susurre cette
petite voix insolente qui m’habite, 
on a élu Ken Livingstone, un maire
socialiste».
«So what ! que je lui réponds mécham-
ment. On n’est pas en reste à Québec.
On a élu une marxiste-léniniste pure 
et dure. Qui veut faire payer les riches!»
«Petit matin, sans horizon, petit café...»

*L’Agaf : l’Association des gens d’affaires du

Faubourg, dont la directrice est la sémillante

et sympathique Maude Deslauriers-Talbot.  

«C’est que, voyez-vous,

les fleurs, les plantes,

ça humanise, ça

apprivoise, ça civilise.»
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par Julie Sanscartier Le 400ème anniversaire de la Ville de
Québec, en 2008, sera le théâtre de
plusieurs évènements intéressants.
Entre autres, on assistera à un projet
ambitieux et optimiste, soit une 
réécriture de l’histoire des Innus. 
Ce projet verra le jour grâce à des toiles
peintes sur des peaux à l’aide de 
teintures naturelles. Le maître d’œuvre
est l’artiste Ernest Dominique. 

Ce «livre» se veut donc une relecture
de l’histoire, depuis les premiers 
« contacts » jusqu’à la proclamation
royale. 

LL’’iimmppoorrttaannccee ddee rrééééccrriirree ll’’hhiissttooiirree
L’actuelle « vision » historique est celle
des Blancs. Malheureusement, il s’agit
d’une «histoire» remplie de préjugés 
et souvent pleine de trous. D’où 
l’importance de la réécrire, pour contrer
l’ignorance et pour combler les graves
lacunes qui en découlent.

En fait, quand il s’agit de décrire la 
souffrance d’une personne innue qu’on
a déracinée, les mots manquent. 
Ne sont pas assez forts. Aussi, faut-il
faire la différence entre «déraciné» 
et «assimilé». La personne assimilée

est celle qui s’est enracinéE ailleurs. 
La personne déracinéE est celle qu’on 
a  sortie de son milieu naturel pour 
la placer dans une réserve. Avec
comme dérisoire compensation, de ne
pas payer de taxes…

LLaanngguuee eett ccuullttuurree
On trouvera, bien sûr, bon nombre 
de mots en langue innue dans ce livre. 
Il s’agit d’une langue, rappelons-le, 
qui est peu parlée et qui est reliée 
aux besoins du quotidien.

De plus, on pourra régler leur compte 
à des mythes et préjugés qui ont la 
vie dure. Comme celui voulant que 
le peuple innu avait peu de croyances
religieuses. Ou cet autre voulant que 
la femme soit soumise à l’homme…
Quand on sait que cette société 
fonctionnait sur la base de rapports
égalitaires…

Enfin, ce projet qui devrait voir le jour 
en juillet 2008, contribuera certainement
à un rapprochement des cultures innue
et québécoise.
N.B.: D’après un entretien avec Josée Leblanc et

Jean-Louis Fontaine, ethnologues. Pour joindre

les auteurs; laflammefontaine@sympatico.ca

Le peuple innu réécrit son histoire!

DDeeuuxx ccuullttuurreess eett uunnee iinnccoommpprrééhheennssiioonn,, àà ll’’iimmaaggee ddee llaa ssiiggnniiffiiccaattiioonn dduu mmoott
kkaammeelloottee qquuii,, eenn iinnnnuu,, ssiiggnniiffiiee qquuaalliittéé,, aalloorrss qquuee ppoouurr llaa mmaajjoorriittéé dd’’eennttrree
nnoouuss,, ccaammeelloottttee ssiiggnniiffiiee......
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par Marc Boutin

Voici un article sur la presse 

quotidienne et communautaire 

à Québec. Daté de 1995, il garde toute

sa pertinence en 2006. En 1995,

Conrad Black, via sa multinationale

Hollinger, contrôlait Le Soleil, 

Paul Desmarais de Power corp. 

contrôlait La Presse et Pierre

Péladeau de Québécor, le Journal de

Québec. Aujourd’hui, Conrad Black

est en prison mais Desmarais et

Péladeau Junior sévissent toujours.

D’une concentration à trois, on est

passé à une concentration à deux.

L’article s’inspire d’une manchette 

du Soleil... 

La maladie de Hollinger est au cerveau
ce que la maladie du hamburger est aux
intestins. 

Il y a un parallèle à faire entre ce qu’on
lit et ce qu’on mange. Méfiez-vous des
journaux bien épais, des manchettes
aguichantes et autres informations
prédigérées, ils peuvent aussi rendre
imbécile.

Lire Le Soleil chaque jour, c’est comme
manger régulièrement chez MacDo; 
se taper le Journal de Québec, 
c’est comme s’empiffrer chez Ashton; 
se servir du journal La Presse pour 
être bien informé, c’est comme se 
fier sur Saint-Hubert BBQ pour faire
bonne chère. 

Après avoir lu la manchette qu’on
reprend ci-dessus, j’ai consulté une 
infirmière patentée (elles sont mieux
informées que nos médecins) pour
savoir comment la malbouffe s’y prenait
pour rendre quelqu’un imbécile. 
J’ai appris que le beurre grillé, l’huile 
à patate chauffée et la viande grasse
mâchée d’avance produisent comme de
la colle sur les parois des vaisseaux
sanguins ce qui retarde l’arrivée 
des globules rouges au cerveau qui
s’oxygène de plus en plus mal au fur 
et à mesure qu’on mange du fast-food.

Eh bien! notre presse quotidienne
québécoise (la presse QQ) est une
presse FF (fast-food) et les nouvelles
mastiquées d’avance des agences de
presse qu’elle nous sert ont le même
effet sur notre cerveau que la viande
servie chez Harvey’s, MacDonald’s,
Valentine et compagnie. Ces nouvelles
ralentissent nos neurones et occluent

nos synapses, anesthésiant ainsi à
petites doses notre sens critique

et inhibant nos 
capacités créatrices.

UUnnee ppaaggee aaffffaaiirreess
Je prends comme exem-
ple (au hasard) 

la page la plus sérieuse
de cette 
s u c c u r s a l e

Québécor qu’est le
Journal de

Québec, la page
des « affaires » du
samedi 13 mai 1995. Il

y a trois titres et on y
apprend :

11.. sous la plume de Frédéric
Tremblay, que M. Paul Desmarais

(de Power corp., propriétaire de La
Presse et aujourd’hui du journal Le
Soleil) trouve que le débat référendaire
nuit à l’économie, 
c’est-à-dire au progrès des «affaires» 
de la famille Desmarais.

22.. de la Presse 
canadienne (Pc), 
que le fils de M. Paul
Desmarais n’a pas 
profité des faveurs 
de son beau-père, 
Jean Chrétien, lorsque
celui-ci a contourné une
directive du CRTC en
faveur d’une compagnie
(Power Direct) qui
appartient au dit fils.

33.. sous la plume de
Normand Delisle, que Daishowa
(aujourd’hui Stadacona Paper) collabore
avec l’Université Laval afin de surveiller
de près ses rejets dans le fleuve 
(elle les trouve beaux).

Après avoir lu cette page des affaires, 
le lecteur moyen non prévenu croira que
Daishowa ne pollue pas, qu’il ne devrait
pas y avoir de débat référendaire et que
Jean Chrétien n’a pas fait de faveur 
à son gendre M. Desmarais junior.
Pourquoi? Parce que, à force 
de désinformer (présenter des 
publi-reportages camouflés en articles
sérieux) tout en jouant sur la force 
du dicton «c’est écrit, donc c’est vrai», 
la presse QQ aura réussi à immobiliser
dans la colle de la malbouffe médiatique
les neurones d’un lectorat peu vigilant.

Vous me rétorquerez que je choisis 
le pire exemple, qu’il y a des exceptions
et surtout une exception : Le Devoir.
C’est vrai; mais qui prête au Devoir pour
le maintenir en vie si ce n’est Québécor?
C’est un peu comme si un Macdo
assumait la dette de la binerie d’en face
pour étourdir le touriste et garder 
un semblant d’atmosphère dans le
quartier. Vous me direz que M. Parizeau
(dans Le Devoir du 12 mai dernier) 
a décidé de partir en croisade contre 

la concentration de la presse au 
Québec qui, sauf pour Le Devoir, est
entre les mains de trois magnats: 
messieurs Conrad Black (Hollinger), 
Paul Desmarais (Power Corp.) 
et Pierre Péladeau (Québécor). 
Méfiez-vous, c’est probablement parce
qu’il est jaloux et aimerait contrôler 
lui-même un quelconque quotidien 
qui chercherait à nous coder dans 
son sens à lui. 

SS’’iinnffoorrmmeerr eesstt uunn aaccttee
Le problème, c’est que la presse 
QQ nous maintient dans une 
attitude passive face à l’information 

(ce que la télévision 
ne fait que renforcer).
Dépendre des nou-
velles de 22 h pour 
«se faire désinformer»,
ne pas pouvoir se 
passer de son journal
quotidien sont des 
comportements qui
relèvent de la toxico-
manie et favorisent la
passivité neurologique.
S’informer véritable-
ment est un acte : 

c’est agir pour connaître (naître avec) 
la vérité. En revanche, puiser ses 
«connaissances» dans Le Soleil, 
c’est se plier passivement à la vision 
du monde de Conrad Black, grand 
admirateur de Duplessis, très 
réactionnaire propriétaire du holding
Hollinger dont Le Soleil n’est qu’un 
maillon. Méfiez-vous, la maladie 
de Hollinger est au cerveau ce que 
la maladie du hamburger est 
aux intestins : un désastre.

UUnn bboonn rreeppaass mmaaiissoonn
Et tout ça pour dire qu’il reste au
Québec des petits espaces de liberté,
des journaux avec des structures 
productives fragiles où se pratique 
un journalisme libre. Ces espaces ont
besoin de vous et si jamais vous faites
un pas dans leur direction, vous pourrez
y vivre l’information de façon active 
et pratiquer un journalisme libre, un 
peu comme préparer un bon repas 
chez soi. Ces espaces existent 
à Québec. Connaissez-vous l’Infobourg
(522-0454), Droit de Parole (648-8043)?
Prenez une chance, appelez!

« La maladie 
de Hollinger est
au cerveau ce
que la maladie 
du hamburger
est aux
intestins. »

marc.boutin@droitdeparole.org
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Pour de plus amples informations:

www.droitdeparole.org
www.ckiafm.org

rendez-vousmedias@iquebec.com

17h00 - Repas et cocktail d’accueil 

Portrait du journal Droit de parole et de CKIA
Radio Basse-Ville : Qui sont-ils ? Que font-ils ?
Quel rôle jouent-ils ? Qui rejoignent-ils ?

19h30              
- Thème 1 -

Médias communautaires : l’usage qu’on en fait!

A- Médias communautaires et groupes 
communautaires : quels liens possibles?
avec Nicolas Lefebvre-Legault, Joëlle Gauvin-
Racine et Hélène Nazon

9h30 

B- Communautés culturelles et médias communau-
taires.
avec Evan Kapetanakis et Mihai Claudiu Cristea

11h15 

C- Le Centre des médias alternatifs du québec
(CMAQ) à Québec : où en sommes- nous?
avec Christian Dubois, Véronica Rioux et Omar Bickell

12h30 - Dîner

13h45                       
-Thème 2 -

Marchandisation, homogénéisation, sous-financement

A- Le hachis culturel, la non-critique, la rectitude
politique et la pensée unique  des médias de masse:
où se situent les médias communautaires?
avec Marc Boutin, Alain Beaulieu et Pierre Mouterde

15h45  

B- Le sous-financement des médias communau-
taires : richesse de l’information et  pauvreté de la
situation.
avec Pierre Dubuc, Frédéric Vincent et  Pierre Brassard

17h15 - Souper 

19h30  - Spectacle du Rendez-vous d’automne

10h00
- Thème 3 -

Pour un «avenir radieux» 
et un renouvellement des pratiques

A- Pour un bilan sans complaisance de nos pra-
tiques journalistiques!
avec Gilles Simard, Sandra Fillion et Guylaine Proulx

11h30 - Dîner

13h00

B- Pour une table de concertation des médias
communautaires !
(Atelier réservé aux membres des médias communautaires)

Salle Multi du complexe Méduse
595, rue St-Vallier Est

Samedi 11 novembre Dimanche 12 novembreVendredi 10 novembre

CKIA-FM Radio Basse-Ville est une radio communautaire qui,
depuis 1984, contribue à rendre les ondes accessibles 

aux citoyenNEs et aux groupes communautaires. 

Le journal communautaire Droit de parole a été fondé en 1974 afin
de combler un manque de couverture de l'actualité de 

quartier à Québec. 

LLee RREENNDDEEZZ--VVOOUUSS dd''aauuttoommnnee DDeess mmééddiiaass ccoommmmuunnaauuttaaiirreess rrééssiisstteenntt eett ssiiggnneenntt!! se veut un lieu de réflexions et de débats sur les pratiques
des médias communautaires et alternatifs dans la perspective de les renouveler et de se rapprocher des gens. Ce RREENNDDEEZZ--VVOOUUSS est une occasion 
pour faire un inventaire des pratiques et de se repositionner comme alternative aux médias de masse. Le RREENNDDEEZZ--VVOOUUSS, c’est aussi 
une invitation à vous lectrices et lecteurs, auditrices et auditeurs, à venir discuter. Le RREENNDDEEZZ--VVOOUUSS propose les deux questions suivantes comme 
pistes de réflexions: 

Comment ces médias peuvent-ils servir la communauté et comment la communauté peut-elle s'en servir et s'y reconnaître? 
Comment garantir l'accès à une information libre et plurielle face à la concentration des médias?


